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A SA  MAJESTÉ  LÉOPOLD, 

Empereur  d occident,  roi  des  Romains.  ' 


Lt  voile  tombe , hg  faâitux  commencent 
k être  connus.  Le  parti  violent  ^ mais  nécef^^ 
J'ulrc  (^uavoit pris  Louis  XVI  de  fc  retirer 
a Mor,t’'méd,i  , les  a tous  démafqué, 

C eji  dans  une  pareille  cir confiance  que  pal 
cru  du  devoir  d'un  bon  Français  , de  hâter 
leur  défaite  en  mettant  au  grand  jour  les 


tramzs  oâieiifes  qu  ils  ont  ourdies  dans  T ej^ 
F^^^^dc  ifoir  leurs  projets  audacieux  cou^ 

■I 

Toniiés  d! un  heureux  fucchs^ 

Les  bons  , les  vrais  Français , s'attendent 
à voir  les  factieux  , porter  avant  peu  la pei-^ 
ne  de  leurs  forfaits  , ils  creufent  eux^manes 
le  précipice  qui  doit  les  engloutir,, 

VoiciV  infant  de  la  vengeance  y LÉopOLD, 
écrafe  ces  nouveaux  Titans  qui  veulent  ren^ 
verfer  le  tronc  des  Monarques,  Quel  emploi 
peut  être  plus  digne  de  la  nohlejfe  de  ton  cœur? 
Il  ne  manque  à ta-  glaire  que  de  raferrnir  les, 
f cep  très  ébranlés. 


Je  fuis  avec  le  plus  parfait  dévoiiemeiît, 


Le^plus  zélé  de  tes 
admirateurs-, 


LES 
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après  de  longs  frimats, 
laftre  vivifiant  reparoître  fur  rhémifphère 
avK  plus  d'éckt  & d'appareil,  en  chaffer  le 
Boj  à aquilon,  brifer  de  fes  rayons  & 
diffiper  les  nuages  qui  IbbfcurcilTent  ; ré- 
chaaffir  la  nature  engourdie,  porter  "dans 
les  entiaiKes  de  la  terre  le  principe  de  la 
végétation,  la  fnivre  dans  fes  progrès  & 
combler  enfin  l'attente  & l’efpoir  du  labo- 
cultivateur  . tel  on  verra  fous  peu,  le 
trône  de  lamis  XVI  fe  relever,  au  milieu 
JBcme  des  décombres  de  la  monarchie;  td 


j 


on  verra  ce  prince,  toujours  grand  dans  fes 
malheurs,  fortir  de  l’efpèce  d’abjeâiion  à 
laquelle  Ta  réduit  une  le6l:e  impie  & facrilége 
de  facl:ieux  régicides,  d’inrriguans  ufurpa- 
teurs;  on  le  verra  rompre  fes  fers,  & comme 
un  autre  Hercule,  abattre,  extirper  le  monf- 
tre  dévorant,  qui  de  fon  foujdle  impur  infeéfe. 
tout  ce  qui  l’approche;  qui,  par-tout  après 
lui,  traîne  l’effroi,  la  défolation  & la  mort: 
on  verra  ce  prince,  rayonnai!^  d’une  gloire 
nouvelle,  Sc  fier  de  fa  vièf oire , précipiter, 
d’un  feul  de  fes  regards,  dans  les  antres 
fangeux  qui  les  ont  vomis,  les  Panthères  &: 
les  Vautours,  qui  de  leurs  griffes  mortifères 
déchirent  en  lambaux,  8c  fe  partagent  le 
patrimoine  de  l’églife,  le  patrimoine  des  pau- 
vres, celui  des  Bourbons,  pour  les  dévorer 
encore,  après  s’être  repus  du  fang  de  milliers 
de  viéfimes;  on  le  verra  anéantir  le  fchifme, 
profcHre  l’héréfîe,  rétablir  la  foi  dans  fa 
pureté,  rappeler  les  lois  anciennes  de  l’état, 
fouler  aux  pieds  ce  code  nouveau,  fruit  impur  j 
de  l’irréligion,  de  la  corruption  des  mœurs 
8c  du  brigandage;  on  le  verra  rendre  au  culte 
faint  fes  véritables  miniftres,  à la  nobleffe  ^ 
fes  droits , à la  juflice  fes  organes  : on  le  verra; 
ce  prince  magnanime,  dans  tout  l’éclat  de  laj 

majeiléj 


majefté  royale,  en  impofer  à toüs,  pünïr  le 
crime,  récompenfer  la  vertu  : on  le  verrai 
ecendant  fur  toutes  les  parties  de  fon  empire, 
la  main  prote6i:rice  & bienfaifante,  foukger 
fon  peuple  long-tems  égaré,  maïs  toujours 
1 objet  * de  fon  afFeétion,  de  fa  follicitudej; 
encourager  les  arts,  ranimer  rinduftrie,  pro- 
téger  l’agriculture.  Enfin  on  verra  Louis  XVI, 
l’amour,  lefpoir,  la  Confolation  de  fes  fidèles 
fujets,  faire  renaître  les  beaux  jours  de  la 
France,  alTurer  fa  puiffance  au-dedans,  14 
faire  refpeéler  aü-dehors.  8c  redevenir^ -à 
julle  titre,  ce  qu’il  a toujours  été*  l’arbitre^ 
des  nations*  ' 

Il  approche  ce  moment  heureux,  8c  déjà 
une  divifîon  intelline  femble  miner,  tro^ 
lentement  fans  doute;  le  pouvoir  üfiirpé  dé 
ces  déprédateurs  alTez  extravagans  pour  ofe'r 
fe  dire  rois,  de  ces  mendataires  infidèles  4 
leurs  commettans,  traîtres  leur  patrie!/ 
parjures  à leur  confcience  ; de  ces  mandataires 
les  ennemis  de  l’autorité  légitime,  qui  n’ont 
armé  le  peuple  que  polir  l’envahir,  qui  n ont 
dièfé  des  lois  de  profcription  8c  de  fan  g , , 
qu’a  fin  d’ifoler  les  marches  du  trône  pour 
s’en  rendre  les  maîtres.  Vils  artifans  de  la 
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révolte!  lâches  aflalîîns!  c’eft  dans  les  té- 
nèbres  que  vous  avez  médité  vos  abomi- 
nables forfaits  ; mais  ce  fera  au  grand  jour 
que  vous  rendrez  compte  à la  nation  que  vous 
avez  trompée.  Alors , aurez- vous  encore  le 
manteau  du  peuple  pour  couvrir  vos  noirs 
attentats?  Vous  vous  en  flatteriez  en  vain; 
le  mafque  de  votre  hypocrifie  eft  tombé, 
la  majeure  & plus  faine  partie  du  peuple 
eft  défabufée ; & ce  peuple,  long-tems  le  jouet 
de  vos  cabales,  de  vos  perfides  intrigues, 
ce  peuple,  fur  lequel  vous  avez  tenté  de  vous 
décharger  de  tant  d’atrocités  commifes,  de 
tant  de  crimes  ; ce-peuple  punira  votre  au- 
dace. 

Que  répondrez- vous  à ce  juge  févère,  vous 
Bailly,  vous  le  confident  intime,  l’agent 
fecret  des  projets  ambitieux  du  farouche 
Necker;  vous  qui,  abiifani  de  votre  préfi- 
dence,  avez  le  premier  arboré  l’étendard  de 
la  révolte,  en  transférant,  contre  le  vœu 
manifefté  de  votre  fouverain,  au  mépris  de 
fa  défenfe  exprelTe,  les  états-généraux  au 
jeu  de  paulme  de  Verfailles,  en  ufant  de  votre 
influence  pour  porter  la  majorité  de  fes  mem- 
bres, à fe  conftituer  en  afifemblée  nationale  ? 


Vous  répondrez,  fans 
intérêt  a déterminé  vos 
prix  de  votre  criminelle  défobéi 
votre  promotion  prochaine  à la  place 
maire  de  Paris  ^ que  pour  y parvenir  Sc 
rendre  plus  importante,  par  une  réunion  de 
pouvoirs  plus  étendus,  il  étoit  nécelTaire  de 
profcrire  le  lieutenant -général  de  police, 
d’égorger  le  prévôt  des  marchands,  l’inten- 
dant de  Paris,  le  gouverneur  de  la  bàftilTé] 
que  le  gouverneur  de  Paris  lui-même  , n’a 
du  fon  falut  qu*à  fon  abfence  de  la  capitale; 
qu’à  fon  retour , le  même  fort  lui  étoit  re- 
fer ve,  fî  1 exemple  funefte  de  ces  derniers  ne 
lui  eût  fait  un  prefTant  devoir  d’abandonner  fa 
place  à votre  cupidité.  Fils  ingrat  , de  la 
nature!  tu  les  as  acceptés'  ces  offres  barbares,. 
Sc  tu  jouis  feut,  avec  une  apparante  fécuritf , 
des  dépouilles  des  naalheureux  , dont  le  fang 
réjaillit  fur  ta  tête,  Sc  demande  vengeancél 
Scélérat!  fais  un  pas  en  arrière,  Sc  confidères, 
fîtu  l’ofes,  les  maux  affreux  qu’à  produit  cette ' 
réunion;  cette  confulîon  des  ordres  combinée 
par  i’ex-miniftre  des  hnances,  à laquelle ' tu 
às  prêté  les  mains!  Vois  cette  majorité. de 
la  prétendue  afîemblée  nationale,  dont  tu/es 
membre,  enhardie  par  ta  criminelle  audace, 
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porter  le  fer  8c  le  feu  jufques  dans  le  palais 
de  nos  rois  ; établir , à main  armée , fon  fyf- 
tême  dévallateur.  Vois,  le  trône  renverfé, 
ton  roi  prifonnier,  fes  miniflres  difperfés, 
les  grands  corps  de  letat  anéantis,  tous  les 
pouvoirs  réunis  dans  la  main  d’une  populace 
que  tu  prélides;  contemples  ton  ouvrage,  & 
regarde  ces  municipalités,  ees  diftriéis,  ,ces 
départemens,  ces  comités  des  recherches,  ces 
clubs  eux- mêmes,  que  foutien lient  8c  dirigent 
ton  génie  deftrudteur,  s’ériger  en  autant 
d’afTemblées  dominante^  , en  defpotes , en 
tyrans^  préparer  des  décrets,  les  faire  adopter 
par  la  crainte,  les  faire  exécuter  par  la  force; 
de-là,  la  liberté  dégénérée  en  licence  , de-là 
cette  égalité  chimérique  des  rangs  8c  des 
conditions  ; les  princes  du  fang  ro;yal,  réduits 
à la  clalfe  des  citoyens  la  plus  ordinaire  ; la 
nobleffe  dégradée , profçrite , égorgée,'  fes 
propriétés  incendiées , fes  titres,  fes  privilèges 
abolis;  la  religion  de  nos  pères  comptée  pour 
rien,  fes  temples  profanés,  fes  miniflres 
humiliés;  avilis;  leurs  biens  ravis,  dilapidés, 
mis  à l’encan  : de-là  encore,  cette  inquilîtion 
cruelle,  qui  étend  fon  bras  meurtrier,  parti- 
culièrement fur  cette  partie  de  la  nation, 
vi61:ime  du  nouveau  régime  : de-là  ces  établif- 
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feméns  publics  de  charité , ou  plutôt  d’une 
bienfaifance  vraiment  atroce,  qui  ii’a  d^autre 
but  que  d’entretenir,  à gros  frais,  autour 
de  la  capitale , des  milliers  de  vagabonds  , 
toujours  prêts  à tout  ofer , tout  entreprendre 
pour  le  foutien  de  cette  étonnante  révolution  : 
de-là,  enfin  , ces  agens  mercenaires  de  la 
propagande  , dévoués  à l’opprobre , nourris 
dans  le  crime,  envoyés  dans  les  provinces, 
dans  les  bourgs  Sc  les  villages,  dans  toutes 
les  parties  de  l’Europe  & du  monde  connu, 
pour  y fouiller  le  feu  de  la  révojte.  Traître! 
c’en  efltrop.  Eh!  que  tardent-elles,  les  voûtes 
de  cet  hôtel -de -ville  que  tu  as  fouillé  de 
ta  préfeiice,  après  l’avoir  enfanglanté^  que 
tardent  elles  de  s’écrouler  fur  ta  tête  facrilègel 
Mais  non,  ta  mort  feroit  Sc  trop  douce  & 
trop  prompte  ; c’eft  dans  une  cage  de  fer 
que  tu  dois  expier  lentement  tes  forfaits  r 
ce  fupplice,  du  moins,  fera  l’effroi  de  tes 
pareils,  & un  grand  exemple  pour  les  fiècles 
à venir. 

Et  vous,  le  difciple,  l’imitateur  outré  du 
trop  célèbre  Wafîngton,  vous  qui  navez 
rapporté  du  nouveau  continent,  avec  une 
réputation  mendiée,  que  l’efprit  de  parti, 
l’ame  d’un  faéfieux,  le  cœur  d’un  républicain^ 
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comment  vous  difculperez~vous  aux  yeux 
de  l’univers  ? Il  n’eft  plus  tems  de  dilïîimiler; 
vos  intelligences  avec  le  patron  genevois , 
avec  Ph....  d’Or../  ne  font  plus  un  fecret. 
Vous  connoiffiez  le  vœu  du  premier,  & le 
motif  prelTant  qui  l’a  porté  à abufer  de  fon 
malheureux  alcendant  fur  l’efprit  du  Roi, 
pour  changer  le  mode  ancien  de  la  convo- 
cation des  états-généraux,  pour  donner  au 
tiers  la  double  repréfentation.  Vous  faviez 
' qu’elle  devoir  opérer  la  réunion,  la  confufion 
des  ordres,  Sc  dès-lors,  la  dilTolution  de  la 
monarchie  • vous  faviez,  vous  connoilîiez  fes 
inftruélions  aux  provinces,  fes  manœuvres 
pour  écarter  de  la  députation  le  haut  clergé, 
les  perfonnes  honnêtes  de  tous  les  états,  pour 
ny  admettre  que  celles  plus  fufceptibles  d’être 
corrompues  Sc  gagnées  par  l’appas  d’une  plac^ 
ou  l’éclat  de  l’or  ^ vous  connoilîiez  les  defleins 
qui  ont  conduits  le  fécond  à mendier  la  dé- 
putation de  Crépy;  vous  connoilîiez  fes  pro- 
jets loiig-tems  médités,  d’une  vengeance  a- 
troce  contre  le  monarque,  contre  une  cour 
dont  il  avoit  encouru  l’indignation  Sc  le 
mépris.  De-là,  deux  faélions  évidemment 
formées;  l’une  afpiroit  au  trône,  Sc  c’étoit 
fur  des  flots  de  fang  qu’il  vouloit  y arriver  ; 
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IVutre  tendoit  à une  fubverfîon  totale , à 
établir  fur  les  ruines  de  rancien,  un  gou- 
vernement plus  analogue  à fes  principes,  à 
renverfer  l’autel,  anéantir  la  religion  de 
l’état,  y fubftituer  la  (îenne,  y admettre  toutes 
les  fectes  • il  vifoit  à la  dictature,  à fe  rendre 
le  chef  immuable  de  toutes  les  opérations  ; 
& c’étoit  un  peuple  féduit,  égaré,  irrité^ 
qui  devoir  l’appuyer  dans  fa  marche,  8c  fa- 
tisfaire  fa  vaine  gloire,  en  l’élevant  à la  place 
qu’il  ambitionnoit. 

Tous  les  deux,  malheureufement,  ont  trou-^^ 
vé  des  partifansj  tous  lés  deux  vous  ont  çhoifî 
pour  guide,  pour  leur  foutien.  Vous  fer- 
virez  l’un  8c  l’autre  , quoiqu’avec  des  préten- 
tions bien  oppofées  • mais  fans  fortir  de  votre 
caractère,  vous  les  tromperez,  parce  qu’un 
lâche  ne  peut  périr  que  de  la  main  d’un  lâche. 
S’il  s’élève  un  troifîème  parti , le  feul  raifon- 
nable  , celui  du  roi , de. la  monarchie  , vous 
l’adopterez  encore  ; mais  ce  ne  fera  qu’autant 
qu’il  vous  paroîtra  le  plus  fort , qu’il  vous 
fournira  les  moyens  de  perdre  les  premiers 
qui  ont  mis  vos  talens  à l’épreuve  , 8c  de  ' 
forcer  à la  reconnoilTance  ceux  mêmes  qué 
vous  n’aurez  pu  rendre  les  victimes  de  votre 


[ 14  1 

perfidie  : prenez  garde  la  F . Cefl  vous 
cju^  TEurope  va  juger  ; ce  font  vos  a6l:ioiis  > 
c*eft:  votre  conduite  qu’elle  va  fcruter  ; écoU" 
fez,,,,  3c  trepiblez. 

Ce  fut  dans  les  premiers  momens , que  vous 
agitant  au  milieu  du  trouble  3c  de  la  confufion, 
on  a vu  fe  fixer  toutes  vos  incertitudes,  on 
vous  a vu  fuivre  cette  majorité  de  l’afTerablée, 
entraînée  dans  un  jeu  de  p anime , par  l’aflrQ- 
îiome  devenu  votre  maître , dont  vous  ne 
roiigifTez  pas  aujourd’hui , d être  rexéciiteur 
fervile  de  fes  ordres.  Homme  vil  ! vous  dé^ 
fobéîfîez  à votre  foiiverain  • & c’efl  pour  vous 
courber  fous  le  jpug  honteux  d’un  pîébeïen 
auiïi  lâçhe  que  vous  î , , , Qu’on  ne  s’étonne 
pas  (î  , méconnoifTant  tous  les  principes  de 
j’honneur,  vous  avez  coopéré  à la  dégrada- 
tion , àrextinftion  de  votre  ordres  qu’on'  ne. 
m’étonne  pas  , fi  vous  avez  ligné  votre  honte  , 
celle  de  votre  poilérité , en  faifant  Thom- 
inage  de  vos  privilèges  , de  vos  titres , à ce  ra- 
mas d’hommes  corrompus,  vendus  à îa  cabale, 
àrinjuftice  • à çes  hpm,mes  de  toutes  les  clafTea, 
de  toutes  les  religions  , qui  n’en  profeffent  aii- 
çunie  ; enfin  , à çette  majorité,  le  repaire  de 
tp.us  les  vices,  Çc.  découlent  tous  les 
maux  qui  nous  affligent. 
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On  vous  a vu  à la  tribune  aux  harangues , 
y prononcer  cet  horrible  blafphême  : Vin- 
furrcciion  eft  le  plus  faint  des  devoirs  , Sc 
dès -lors  5 proclamé  commandant  général  ; 
vous  réunlfTez  fous  vos  étendards,  un  peuple 
enchaîné  par  votre  doâirine  , dont  le  pre- 
mier pas,  en  recorinoilTance  d’une  vigilance 
toujours  active  , en  récompenfe  de  tant  de 
fervices  rendus,  a été  d’égorger  le  guet  de 
Paris,  après  l’avoir  défarmé.  Vous  la  rem- 
placez cette  garde  • Sc  vos  foldats  enivrés 
de  l’efpoir  d’une  liberté  trompeufe,  vous  leurs 
faites  parcourir  tous  les  crimes  en  un  jour. 
Rebelles  comme  leur  chef,  on  les  voit  pro*- 
téger  , favorifer  cet  elTaim  de  brigands  , ds 
malfaiteurs  foudoyés  , échappés  des  prifons  , 
qui  pour  fignal  de  la  révolte , portent  dans 
les  places  Sc  les  carrefours  les  bulles  des 
faclieux  ; on  les  voit  fe  mêler  avec  eux , Sc 
tous  enfemble  , enfoncer  les  arfénaux , piller 
les  magalîns,  le  garde-meuble  de  la  couronne  ; 
on  les  voit  ces  ageiis , ces  exécuteurs  hdèlés 
de  vos  ordres  , porter  la  dilTenlîon  Sc  le  dé- 
fordre  , dans  ce  corps  antique , prépofé  à la 
fureté  , à la  garde  du  monarque  • on  les  voit , 
ônles  entend  jufques  dans  lescafernes  , y prê- 
cher aux  foIdatsTinfubordination , la  licence^, 
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les  entraîner  dans  une  honteufe  débauche  ; 
bientôt  ils  ne  cohiioilTent  plus  la  voix  de 
leurs  officiers;  la  difcipline  militaire  neft  à 
leurs  yeux  qu’un  efclavage , ils  fe  débandent  ; 
ceux-ci  en  entraînent  d’autres  ; tous  vont  fe 
ranger  fous  vos  drapeaux  vous  nous 

direz  que  vous  n’êtes  pas  un  traître  ? 

Votre  armée  ainfî  renforcée , vous  ren- 
voyez fous  les  murs  de  la  baftiîie  , vous  fai- 
tes mettre  le  fiége  devant  une  citadelle  , 
fans  défenfe  ; vous  vous  en  rendez  le  maî- 
tre , vous  faites  paffier  au  fil  de  l’epée  douze 
vieux  lerviteurs  , au  plus  , qui  compofoient 
la  garnifon  ; vous  faites  enlever  celui  qui 
commande  la  place  au  nom  de  votre  roi  j 
vous  le  livrez  froidement  , à une  populace 
infatiable  de  fang  ; vous  lui  livrez  , & Fou- 
lon , & Fleffelles  , Sc  Berthier  : tous  font 
immollés  au  fyftéme  du  vampire  de  létat.  . » 
Vous  commandez  ; Sc  vous  reflez  témoiir 
tranquille  de  toutes  ces  horreurs  ; vous  n’op- 
pofez  pas  la  force  à la  force  ; vous  ne  dé- 
ployez pas  cette  autorité  que  vous  avez  en- 
vahie , pour  fauver  de  malheureufes  viéti- 
mes-; ...  & vous  nous  direz  que  vous  iiêtes 
pas  un  traître  l 


Vous  n’igiiorîez  pas  que  Foulon  n*étoît 
odieux  , que  parce  qu’il  a.voît  été  défigné 
pour  entrer  au  confeil  des  finances  ; vous 
n’ignoriez  pas  , que  FlefTelles  6c  Delaunay  , 
étoient  fauflement  accufés  , d’entretenir  avec 
la  cour  une'^orrefpondance  , dont  jamais  il 
n’a  paru  de  traces  ; vous  n’ignoriez  pas' que 
la  hauffe  du  prix  du  pain  , étoit  le  grand 
refTort  qu’a  toujours  fait  mouvoir  le  barbare 
Necker  , pour  foulever  & conduire  à tous  les 
excès , un  peuple  trop  crédule  ; vous  faviez 
que  les  entrepôts  de  farine  & de  bled  faits 
éii  différens  lieux  , Berthier  ne  les  avoit  faits, 
qu’en  exécution  des  ordres  de  ce  miniflre, 
que  pour  en  rejetter  , fur  lui , tout  l’odieux  : 
vos  fatellites  envoyés  à Compiègne , pour 
fe  faifîr  de  fa  perfonne  , lui  avoient  arraché, 
enlevé  , les  preuves  de  fa  juftihcation  • . . . 
& vous  nous  direz  que  vous  n’êtes  pas  un 
traître  ? 

L’école  militaire  regorge  de  farines  qui  s’é- 
chauffent & fe  corrompent  au  moment  où 
farmée  , campée  deffous  fes  murs  , périt  de. 
faim  Sc  de  misère.  Cette  armée  deflinée  à 
protéger  la  tranquillité  des  états-généraux  , 
la  fureté  des  citoyens  , devient  fufpei^e 
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aux  faaieux;  on  lui  prête  des  deffeins  liof- 
tiles  , on  demande  fon  renvoi  ; le  roi  a la 
foibleffe  d’y  confentir.  Néanmoins  le  peuple 
s’agite,  il  s’arrache  le  pain,  il  en  demande 
à grands  cris  , il  s’ameute  , il  fe  porte  a 
Verfailles  , il  inveftit  le  château , vous  y 
arrivez  aufli-tôt  y vous  affurez  le  roi  quil 
n’a  rien  â craindre , vous  exagérez  à fes  yeux 
lestroubles  de  la  capitale,  vousl’affurez  que  la 
préfence  feule  , fera  renaître  le  calme  ; ce 
tnotifle  décide,  gcc’eftpour  être  conduit  igno- 
, minieufement , & en  criminel  , au  milieu 
desbayonnetes  , jufquâl  hotel-de- ville  , pour 
y apprendre  de  la  bouche  d’un  jongleur  , vo- 
tre rival  en  atrocités  , que  fes  fujets  ont  le-, 
coué  le  joug  , & y recevoir  de  fa  mam  , les 
couleurs  d’Orléans  figne  du  ralliement  j . . . 
& vous  nous  direz  que  vous  n’etes  pas  un 

traître  ? 

Par  un  contrafte  auffl  révoltant  qu’humi- 
liant pour  le  monarque  , arrive  le  retour  du 
Genevois  , retour  aufli  machiné  que  fon  de- 
part.  Aufli-tôt  vos  ordres  font  donnés  ; par- 
tout on  encenfe  l’idole  , on  répand  des  fleurs 
fur  fon  paflage  , au  milieu  des  chants  d al- 
légrelfe  oîi  on  lui  prodigue  les  titres  de  fau- 
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veur , de  rellaurateur  de  k France  ; votre 
armée  , au  foii  des  fanfares  guerrières  , 
le  conduit  , en  conquérant , à la  maifôn 
commune , qui  vient  manifeller  des  a6tes  de 
bienfaifance  ; on  voit  lorfquil  en  fort  des 
voitures  de  farine  , difpofées  à propos , pour 
fuivre  le  cortège  , Sc  faire  croire  au  bon 
peuple  , que  lui  • feul  amene  l’abondance . . . 
Et  vous  nous  direz  que  vous  vifê tes  pas  un 
traître?  . 

- Ces  bruits  de -confpirations  , toujou^  ima- 
ginaires, répandus  journellement  r.  &î  avec 
profufîon,  pour* attifer  le  feu^  de  la  révolte, 
pour  tenir  leslefprits  en  fermentation , ces 
aides -de-camp  , ces  émilTaires^  envoyés  dans 
les  provinces  pour  les  accréditer  , ces-  bri- 
gands qui  les  précédent.,  qui  portent  avec  eux 
l’épouvante  qui  pillent,  livrant  aux  flam- 
mes les  propriétés  des  gentils - hommes  que 
vous  appeliez  arijlocrates  ^^rce  qa’ûs  relient 
fujets  fidèles , ces  corps  d’armées , qui  dans  ' 
tous  les  lieux  exercent  une  inquilîtion  cruelle, 
^es  arrellations , ces  profcriptions  ,'  ces  pam- 
phlets , ces  libelles  dirigés  contre  la  majellé 
royale,  contre  fon  augufte  compagne  , ces 
4U*oupemens  lans-  nombre , au  milieu  des- 
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prêcha  librement,  & fous  vos  yeux, 

, la  licence  avec  cette  faufle  maxi- 
roi nejl  qu'un  citoyen.  Vous  etes  le 
ivot , fur  lequel  fe  meuvent  tant  de 
. . . Et  vous  nous  direz  que  vous  n e- 

xn  traître? 

3Ut  le  vice  oit  devroit  régner  la  vertu, 
t la  fcélérateffe  triomphe  j mais  ce 

.eencoren’eft  que  l’avant-coureur  des 

,lus  atroces.  Les  faaieux  fe  coalifent, 

..lève  la  toile  qui  mafquoit  fa  cri- 
audace,  fes  ageiis  fe  montrent ,' ils 
uler  des  ruilTeaux  d’or  ; le  peuple  s a- 
L s’attroupe  , à lui  fe  joignent  les 
es  qu’il  careffedans  l’enceinte  de  fou 
hommes , femmes  , légiflateurs,  tous 
t une  armé#  ; vos  canons  font  en- 
traînés hors  des  barrières.  Vous  l’a- 
a , vous  l’avez  entendu , vous  1 avez 
t • • 8c  , vous  nous  direz  que  vous 

nas  un  traître  ? 


en  fuccède  un 
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- viennent  inutîlesdans  vos  mains j ellearri 
elle  invertit  le  château,  elle  veut  forcer 
grilles  ■ elle  répand  l’alarme  par  fes  cris, 
les  imprécations.  Si  vous  vous  décidez  à ’ 
mettre  en  marche,  à porter  du  fecours,  ce 
n eft  que  fur  le  déclin  du  jour';  fi  vous  arrivez, 
ce  neft  que  pour  plonger  votre  roi,  à qui 
vous  avez  juré  fidélité.,  dans  une  fécurité 
trompeufe,  pour  aller  vous  livrer  à un  fommeil 

^ vous- nous  direz  que  vous 

un  traître  ? 


affreux 

affreux  encore.  A pein 
font  place  à k lumière,  que  les  faaieux,*’lëi 
edttmux,  peuple,  gardes  nationales,  tous  fi 
réunifient  à la  voix  de  l’ufurpateur  qui  lej 
conduit  au  régicide.  Le  château  eft  alEécré 
avec  plus  de  fureur  , les  grilles  font  forcé* 
les  portes  enfoncées,  les  gardes  attaquées; 
elles  fe  replient  dans  l’intérieur,  où,  tandis 
• qu  elles  font  la  plus  mâle,  k plus  glorieufe 
re  iftance,  leurs  camarades,  au-dehors,  cher- 
chent mutilèment  un  chef  pour  les  com- 
mander  : ik  s’adreffent  au  général  de  k garde 
e erfailles,  à cet  homme  fi  peu  digne  du 
nom  de  dEJiaing;  .nom  qu’il  n’a  ufurpé  que 


pour  le  flétrir  j à cet  homme  fourbe,  bas  8c 
rampant,  affei  lâche  pour  répondre  k des 
malheureux  au  défefpoir,  qu’il  n’a  point 
d’ordre  à leur  donner.  Cependant  , les 
fcelérats  gagnent  du  terrein;  tout  ce  qui 
s’oppofe  k leur  paflage  eft  renverfé;  les  gardes 
du  roi,  viaimes  d’une  fidélité  héroïque, 
font  égorgés;  les  marches  du  trône  font 
eniangletées,  on  pénétre  de  force  dans  l’ap- 
partement de  cette  reine  infortunée,  qui  n’a 
que  le  tems  d’éviter  le  glaive  meurtrier,  8c 
d’aller,  s’il  le  faut,  mourir  aux  pieds  de  fou 

' malheureux  époux Les  monftres,  furieux 

de  voir  que  la  viaime  leur  échappe,  8c 
croyant  l’atteindre  encore,  ils  percent  k 
coups  redoublés,  de  leurs  poignards  fumans, 
la  couche  de  la  fille  des  Céfars;  feule  capable 
de  manifefter,  dans  une  circonftance  auffi 
pfrilleufe,  la  fermeté,  la  grandeur  d’ame, 
les  vertus  qui  la  caraaérifent , 8c  qui  font 
l’admiration  de  l’Europe.  On  arrive,  malgré 
tous  les  obftacles  qui  fe  préfentent,  k la  cham- 
bre du  roi;  fi  fa  préfence,  fi  fa  douleur,  fi 
fes  larmes  en  impofent,  vos  foldats,  oui,  la 
Fayette , vos  propres  loldats  bravent  fa  puif- 
fance,  infultent  k fon  malheur;  8c  vous  ne 
vous  réveillez  que  pour  venir  en  fpadaffin , 
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tÊte  haute , la  marche  afTurée,  les  yeux 
etincelans,  le  blafphême  dans  Ja  bouche, 
1 epee  nue  a la  main,  lui  propofer  iu7e  ca- 
pitulation honteufe,  à laquelle  fa  pofition, 
le  falut  de  fon  augufte  époiife , celui  de  fes 
enfans,  le  forcent  dacquiefeer;  en  confé- 
quence,  vous  le  chargez  de  chaînes,  vous  le 
traînez  dans  fa  capitale,  au  milieu  deshuées, 
des  infultes,  des  orgies,  des  hachantes  & des 
furies  : vous  le  conflituez  prifonnier  au  châ- 
teau des  tuileries , oîi  vous  vous  établilTez 

fon  argus  , fon  geôlier  • & vous  nous 

direz  que  vous  n etes  pas  un  traître. 

Mais  ce  jour  à jamais  exécrable,  ce  jour 
la  honte  des  français  , ce  jour  marqué  par 
tant  de  crimes  ^ il  devoir  l’être  par  autant 
de  perfidies.  Il  falloir  détourner  les  regards 
du  peuple  de  deifus  les  véritables  coupables  , 
il  falloir  lui  cacher  jufqu’au  motif  qui  con- 
duifoit  leurs  bras  régicides.  En  effet,  au 
moment  ou  le  roi  & fa  famille  font  traînés 
captifs,  les  rues  de  Paris  retentiffent  des  bruits 
de  confpiratiôns  nouvelles;  des  libelles  fe  ré- 
pandent contre  les  prétendus  confpirateurs. 
La  demoifelle  de  Regnauldde  Biffy  eft  étran- 
gère, fa  qualité  de  favoyarde  donne  couleur 
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à l’impofturejon  lui  fuppofe  des  eutrevues  fe- 
cretes  avec  l’ambaffadeur  de  5,  M.  ü roi  de. 
Sardaigne  ; on  fuppofe  qu’elle  entijtient 
une  correfpance  avec  les  agens  de  Mgr.  Le 
comte  d’Artois;  quelle  a envoyé  à ce  prince 
une  fommede  25000  liv.;  qu’elle  tient  chez 
elle  un  bureau  d’enrôlement,  des  magafins 
de  cocardes  & d’habits  uniformes,  delbnes 
à équippèr  mie  armée  qui  doit  * 

roi  ' & k conduire  à Metz.  Le  fieur  de  Rubac 
de  Livron  eft  défigné  pour  être  fon  co-ope- 
rateur; l’un  & l’autre  font  aflailhs  par  un 
srouppe  de  la  garde  nationale,  leur  afyke^ 
violé,  ils  font  enlevés  de  leurs  foyers,  mis 
aux  fers , & livrés  pendant  fix  mois  entiers 
aux  horreurs  de  la  procédure  la  plus  vexa- 
tolre. 

Sous  des  prétextes  de  la  même  impomnce, 
les  fleurs  de  Béfenval  & Augeard  fubiffent 
le  même  fort.  On  lâche  contre  les  premiers 
les  monftres  carnivores  qui  fe  repaient  e 
chair  humaine  autour  de  nos  barrières  ; ils 
s’élancent  fous  le  châtelet,  oii  dans  kurs  ru- 
giffemens  affreux  , ils  demandent  fa  tete . 

comme  il  leur  faut  du  fang,  puis  toujouis 

du  fang.  On  leur  livre  ce  malheureux  Bou- 
langer, qui,  pour  avoir  voulu  approfondit 
^ la  conduite  du  dévorant  miniftre  des  finances. 
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fur  ies  caufesde  la  difette  extraordip.aîre  de 
farines  qni  fe  fais  fe„tir,  eft  arraché  à fon 
epoufe,  à fes  enfans,  mutilé  fous  leurs  yeux 
mis  en  pièces,  & fa  tète  promenée  au  bout 
dune  pique,  C’eft  dans  un  tel  moment  que 
toute  la  force  publique  eft  détournée,  nul 
fecours  nell  porté,  les  armes  deftinées  à pro- 
téger la  sûreté  des  citoyens,  ne  fervent  qui 
l’attaquer i les  foldats,  tous  les  foldats,  fuient 
loin  du  carnage.  Les  lâches!  ils  obéilTent  à 
«11  général,  & ce  général  nous  dira  qu’il  n’eft 
pas  un  traître  ! 

Cet  ^homme  étonnant  par  tant  de  vertus, 
qui  dans  fes  revers  ne  trouva  de  confolation 
quau  fond  de  fon  cœur;  cet  homme,  dont 
l’ame  pure  n’éprouva  jamais  de  foiblelTe,  qui, 
paffible  à la  dureté,  à la  vigilance  de  fes  fatel- 
lites,  à l’iniquité  de  fes  juges,  fût  affronter 

Favras,  l’infortuné  Favras,  v 

vivement  affeâé  des  maux  de  fa  patrie,  mais 
fentant  la  néceffité  de  s’occuper  des  moyens 
de  faire  celTer  les  troubles  qui  défoloient  les 
provinces  belgiques;  prelfé  d’ailleîirs,  par  le 
défit  de  fe  faire  connoître,  & de  donner  des 
preuves  de  dévouement  à l’empereur  & à 
difFérens  princes  de  l’Empire  auxquels  fon 
époufe  à l’honneur  d’être  alliée,  fait 
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plan,  le  communique  fans  défiance,  aux 
perfonnes  dont  il  croit  avoir  befoin  pour 
fon  exécution  ; il  étoit  loin  alors,  d’imaginer 
que  les  repréfentans  - d’une  nation  loyale 
étoient  les  moteurs  d’una  infurreaion  auffi 
violente  : bientôt  il  devient  fufpetb  ;le  comité 
de=  recherches  s’attache  à fes  pas;  la  recom- 
penfe  promife  à la  délation,  fait  trouver  des 
Mateurs,  MorrZ  & TurcaU , font  les  monftres 
qui  défignent  la  viaime.  Favras  eft  arrête, 
il  eft  livré  à un  tribunal  fans  miffion  léga  e, 
fans  pouvoir;  à un  tribunal  prévaricateur, 
qui  par  un  renverfement  de  toutes  les  lois 
adme't  pour  témoin  des  dénonciateurs  à gages  ; 
& c’eft  fur  une  bafe  auffi  criminelle  que 
repofe  la  procédure  qui  s’inftruit.  La  calomnie 
va  triompher,  cela  n’eft  pas  difficile  à croire; 
déi'a  on  a connoiffance  des  conclufions  defi- 
nitives; on  fait  qu’elles  prononcent  la  peine 
de  mort.  Le  peuple,  quelquefois  jufte,  s en 
indigne , il  murmure,  il  a fuivi  l’accufé  dans 
fes  interrogatoires,  avec  la'fermete  de  1 in- 
nocence; il  a trouvé  fes  réponfes  claires, 
précités,  aucune  preuve,  aucune  trace  du 
Sélit  qu’on  lui  impute;  il  s’écrie  : cet  homme 
n’eft  pas  coupable;  cet  homme  ne  mente 
nas  la  mort.  Cependant,  le  jour  fatal  arrive  ; 


( 
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on  redoute  ce  peuple,  qui  a émis  fon  vœu, 
on  craint  qu’il  n’arraclie  la  vidime  , on 
réunit  toute  la  force  rriilitaire  ; Sc  dès  la 
veille , oui  dès  la  veille , la  Fayette  prend 
la  menfuration  de  la  falle  où  doit  fe.  pro- 
noncer l’arrêt  de  mort Horrible  précau- 

tion 1 Cette  falle  en  effet  d’où  font  exclus 
tous  les  autres  citoyens , efl  remplie , abfo- 
lument  remplie  de  gardes  nationaiix.  C’eft 
au  milieu  d’eux  que  Favras  a paru  , pour 
l.a  dernière  fois  , devant  fes  affafîins  , ce  font 
eux  qui  le  livrent  à ces  bourreaux  c’eft  au 
milieu  d’eux  qu’il  monte  à l’échafaud , Sc 
périt  en  héros  . . . Vous  qui  connoifîiez  le 
fecret  de  cette  horrible  machination  , vous 
qui  faviez  que  le  but  de  ce  monilrueux  pro- 
cès , étoit  d’étouffer  '^vec  fon  auteur  , un 
projet  de  finances  qui , s’il  eut  été  connu  , 
devoit  conflater  la  fauffeté  des  principes  , la 
profonde  ignorance  du  banquier  Genevois  , 
Sc  le  faire  expulfer  honteufement  du  minif- 
tère.  Vous  qui  affez  barbare  pour  obftruer 
toutes  les  voyes  par  lesquelles  devoit  pafTer 
le  jeune  Favras  pour  arriver  aux  pieds 
du  trône.,  implorer  rafTiflance  du  meil- 
lenrdes  rois  en  fiveur  du  plus  infortuné 
des  pères.  Vous  qui  commandiez  * vous  que 
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Tant  de  victimes  immolées , tant  de  ma 
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par  la  force  Sc  des  précautions  perfides, 
avez  alTuré  roppreffion  , la  deftruction  de 
votre  femblable  ; vous  qui  fans  remords  Sc 
fans  frémir  ,,  avez  pu  recueillir  fes  derniers 
foupirs  * nous  direz-vous  que  vous  n’ètes  pas 
un  tr;îitre  ? 


/ îiœuvres  employées  , tant  de  crimes  , fufîifent 
à peine  , pour  affurer  dans  la  main  des  no- 
vateurs ,1111  pouvoir  toujours  prêt  à leur’échap- 
per.  Ils  imaginent  , par  un  paéte  fédératif 
affocier  tous  les  fujets  du  même  empire , 
féduits  5 entraînés  par  l’efpoir  d’un  avenir 
plus  heureux  , à leurs  coupables  projets. 
Mille  & mille  voix  / déjà  , ont  porté  Tannon- 
ce  d’une  régénération  abfolue,  d’une  confï- 
tution  nouvelle , qui  doit  faire  l’admiration 
de  l’Europe  , ^parce  que  de  cette  fource  fé- 
conde , doit  découler  le  bonheur  de  tous  , 
le  bonheur  par  excellence  , ranéantiffement 
du  defpotifme  , la  liquidation  de  la  dette 
publique  , la  reftauration  des  finances , Li 
jufte  répartition , la  diminution  des  impôts , 
une  prodigleufe  augmentation  de'  richeiTes  , 
8c  fur-tout  5 avec  la  liberté  , cette  égalité 
de  rangs  & de  conditions  qui  rendra  le  der- 
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nier  comme  le  premier  des  citoyens  , furcep-* 
tible  de  toutes  les  places  : c’eft  sur  l’autel 
de  la  patrie,  qu’il  faut  jurer  de  maintenir  , 
de  foutenir  ce  chef  - d’œuvre  des  factieux:. 
On  met  tout  en  œuvre  , on  emploie  des  fom- 
mes  énormes  pour  l’élever  cet  autel  , avec 
une  fomptuofîté , une  magnificence  qui  puifie 
correfpondre  à râugufte  cérémonie.  Le  jour 
eft  indiqué  ; fî  ranthoufiafme  efb  général, 
il  tient  du  délire  & de  la  démence  ; on 
accourt  de  toutes  les  parties  du  royaume  , 
gardes  nationales  , troupes  de  ligne  , citoyens, 
légillatcurs  , femmes  & enfans  tous  avec 
une  ilupidité  profonde  , viennent  fe  prendre 
aux  filets  qu’on  leurs  a tendus  ^ tous  vien- 
nent fe  charger  de  chaînes  dont  ils  ne  con-- 
noifient  ni  l’étendue  ny  le  poids  3-  tous  par 
un  affreux  ferment  , promettent  de  ne  plus 
écouter  la  voix  de  leur  conicience.  Ils  pro- 
mettent forces  & fecours  , pour  le  maintien 
de  ce  code  nouveau  , qui  avec  les  loix  an- 
ciennes, doit  faire  difparoître  la  foi  , la  re- 
ligion de  leurs  pères  , 8c  jurent  de  ne  plus 
connoître  d’autre  autorité  que  celle  de  la 
multitude  , de  dépouiller  d’avilir  , de  dégra- 
leiir  roi,  d’abjurer  fa  puifiTance  pour  fe  li- 
vrer au  glaive  des  tyrans  j & le  inonar- 

B4 
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que  lui-même  , fluctuant  au  milieu  du  dê- 
fordre  , entre  la  crainte  Sc  l’efpérance , gé- 
niifTanr  fur  fon  fort , celui  de  fa  famille  in- 
fortunée , répendant  des  larmes  de  fang  fur 
l’ingratitude,  fur  les  égaremens  d’un  peuple 
qui  l’outrage^,  affronte  tous  les  dangers. . . 
Mais  le  fer  régicide  eil.  venu  s’émouffer  contre 
cet  autel  élevé  , au  parjure  , à la  honte  des 
Français,  fur  lequel  il  eft  forcé  d’aller  pour 
un  inflant,  dépofer  fon  fceptre  & fa  couronne. 
. . . Vous  qui  l’avez  préparée  cette  atroce  fé- 
dération , vous  qui  avez  délapé  le  poiibn 
de  la  révolte , vous  qui  , les  armes  à la  main, 
avez  eu  l’audace  de  préfenter  à votre  maître 
la  coupe  empoifonnée  ; vous  qui  l’avez  con- 
duit hoiiteufement  à l’abnégation  defapuif- 
fance  , vous  la  Fay  . . . vous  qui  avez  jetté 
votre  roidans  cette  alternative  , ou  de  fléchir 
fous  la  loi  des  factieux  , ou  de  tomber  fous  les 
coups  des  aflafiins  3 . . . nous  direz-vous  que 
vous  n’êtes  pas  un  traître  ? ^ 

^ L’honneur  , non , l’honneur  n’efl  pas  éteint 
dans  tous  les  cœurs,  il  efl:  encore  des  che- 
valiers Français  guidés  par  la  vertu  , qui 
ralliés  autour  du  trône  fiirveillent  le  crime  , 
' qui  au  premier  fgnal  , font  toujours  prêts 
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à faire  de  leur  corps  uu  rempart  , pour  ga- 
rantir la  majefté  royale  des,  atteintes  des 
factieux  qui  renvironnent. . . Elle  eft  en  dan- 
ger , ils  fe  joignent  à l’inftant  à la  garde 
ordinaire  qu’ils  étoient  loin  de  ^ufpecter , 
pour  écarter  les  fuppôts  du  régicide  qui  affîé- 
gent  les  portiques  du  château , qui , dans  leurs 
hurlemens  , ofent  demander  la  non-fànétioii 
du  décret  qui  autorife  les  filles  auguftes  de 
Louis  XV  à continuer  leur  voyage  . . . Mais 
il  fe  prépare  une  feene  & plus  terrible  $C 
plus  touchante , un  bruit  confus  fe  fait  en- 
tendre , le  trouble  bientôt  devient  général, 
les  afiaflins  font  dans  l’intérieur  3 les  gardes 
nationaux  , préparés  par  le  vin  , par  la  dé- 
bauche , tournent  leurs  armes  contre  ces  gé- 
néreux chevaliers  , que  n’aguères , il  regar- 
doient  comme  leurs  frères.  A cet  attentat, 
les  cris  > redoublent , le  prince  accourt.  Quel 
fpeclacle  pour  ce  bon  roi  ! les  chevaliers  , 
tous  les  chevalliers  tombent  à fes  genoux, 
tous  pénétrés  d’un  faint  refpeâ:  , tous  lui 
jurent  fidélité  nouvelle  , tous  demandent  à 
mourir,  pourvu  qu’il  vive.  Louis  XVI.  ne 
peut  cacher  fa  fenfibilité  , fes  larmes  font 
rexprciTion  de  fo'a.  cœur  Mes  en-* 
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;fans,  leur  dit-îl , jaime  voti;e  dévouement , 
mais  ne  vous  expofez  pas , venez  , je  vous  en 
conjure  ; entrez  chez  moi , dépofez  vos  armes 
elles  vous  feront  rendues  ; le  vœu  du  mo- 
narque eft  pour  les  chevaliers  une  loi  à la- 
quelle tous  s’emprelTent  d’obéir  , parce  que 
dans  fon  exécution,  ils  efpèrent , avec  le 
calme , rencontrer  sûreté  pour  la  perfonnt' 
facrée  du  roi  & la  tranquillité  de  tous.  Mais 
le  perfide  général  n’étoit  pas  dans  ces  difpo- 
fitions  ; il'falloit , par  un  éclat , afllirer  fon 
.defpotifiüe  dans  l’intérieur  du  château,  en 
expulfer  tous  ceux  qui  lui  étoient  fufpeéls  ; 
&:  tandis  que  fes  lâches  fatellites,  portent 
les  premiers  coups  , il  ne  dort  pas  , mais  il 
eft  à Vincennes  , ou  il  appaife  une  infur- 
rection  par  lui  aftutieufement  combinée, 
pour  avoir  un  motif  de  s’éloigner , afin  qu’on 
ne  lui  impute  pas  révénement  du  jour.  Il 
arrive  ; fa  préfence  n’en  impofe  pas  , elle  en- 
hardit, au  contraire,  cette  horde  foldatefque 
dont  l’audace  devient  fureur,  elle  fe  porte 
aux  derniers  excès , contre  les  chevaliers 
français  qui  font  affaillis  , înfuîtés , volés, 
incarcérés  ; dans  les  excès  de  fa  rage  , elle 
demande  le  partage  de  ces  mêmes  srmes  dé- 
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ppfées  fous  la  fauve-garde  du  prince , & la 
bayonnette  haute  , elle  a la  hardieffe , l’in- 

fôleiice  de  violer  ce  dépôt  facrc Vous 

dont  la  conduite  a développé  les  motifs  fe- 
crets  qui  vous  ont  fait  agir  vous,  qui  rejettez 
fur  autrui , des  foupçons  qui  ne  peuvent  at- 
teindre que  vous  vous  , dont  les  folliculaires, 
^ gages,  qualifient  d’afraffins  ceux  mêmes 
qui  vous  furveillent , parce  qu  ils  ont  plus 
d’une  raifon  de  fe  douter  de  l’abus  de'  votre 
commandement  ; vous  dont  les  écrits 'infultent 
aux  gentilshommes,  particulièrement  atta- 
chés à la  perfonne  de  votre  maître  , parce 
que  vous  craignez  leur  vigilance  , à vous 
fuivre  de  plus  près  dans  le  labirinthe  tor- 
tueux de  votre  fcélératefîe  ; . . . vous  qui  foii- 
doyez  , qui  plongez  vos  foldats  dans  l’ivrefîe 
Sc  la  débauché  , pour  , a travers  les  fumées 
d’une  crapuleufe  intempérance  , les  conduire  , 
fans  éprouver  d’obflacles  à l’exécution  de  vos 
îiihimes  projet j...  nous  direz-vous  que  vous 
n’étes  pas  un  traître  ? ' 

Dans  ce  boulverfement  général  oîi  la  rai- 
lon  & la  nature  ont  perdu  leurs  droits, 
au  milieu  de  cet  immenfe  fatras  de  décrets 
incohérents,  injufbes  et  cruels ^ nos  philofo^ 
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phes  modernes,  nos  légiflatenrs  n’oublient 
nas  celui  du  27  novembre  1790  fur  la  con - 
titutio.n  . civile  du  clergé , & fans  refpea  ^ 

pour  le  droit  qu’on  n’a  pu  refufer  au  lou-  j 

verain,  de  fufpendre,  au  moins  pour  un 
tems;  une  loi,  que  dans  fa  fagefle  il  croit  ] 
impie,  fcandaleufe  & meurtrière  ; ils  en 
pdurfoivent  la  fmaion  ; en  vain  il  o^ede  , 
fa  confcience , le  ferment  fait  à fon  facre, 
la  foumiffion  due  au  chef  de  l’égbfe , dont 
il  attend  les  confeils  & le  vcevi  , tout  e 
vient  inutile  : on  redouble  d’inftances , on 
‘ employé  les  moyens  ordinaires  ; le  peuple  , 
puis  toujours  le  peuple  ; les  factieux  ne 
quittent  plus  fa  perfonne , ils  lui  repre- 
lentent , avec  énergie,  les  nouveaux  dangers 
auxquéls  va  l’expofer  une  plus  longue  re- 
fiftance  , le  glaive oui = 

glaive  eft  fufpendu,  le  monarque- cede  5 K 

elle  eft  enfin  proclamée  cette  loi  fatale  1 les 
fcélérats  1 

Ils  commandent  le  crime & vons  lexecutei  ? 

La  Fayette,  eh!  quel  autre  qu’un  la  Fayette 
eût  ofé  prendre  le  commandement , pour  ac- 
complir‘  de  pareilles  horreurs  , quel  antie 
qu’un  Bailly,  fe  fùt.affis  à une  place  dou 
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ruîfïele  le  faiig  de  tant  de  viaimes  'immo- 
lées Qu  eiiiïent  faitNecker , d’Orléans  & leurs 
fe<9:âîres  - fi  l’un  par  la  force  , 3c  l’autre  par 
la  fédiiaion,  fi  tous  les  deux  par  une  po- 
pularité qui  n’efi:  qu’orgueil  défordonné , fi 
par  de  fiufies  infirmations  , par  leurs  émif-r 
faires  , par  leurs  clubs  , ils  n avoient  foufHé 
& 'entretenu  le  feu  de  la  révolte,  enchaîné 
les  provinces  a la*  capitale  • fi 'tous  les  deux 
par  des  libelles  contre  la  nobleile,  contre  les 
magifirats,  contre  la  religion  3c  les  minifr 
très,  contre  lè  monarque  3c  lairnôiiarchie, 
ils  n’avoient  conduit  le  peuple  à l’oubli  de 
lui-même,  à tous  les  excès;  on  le  répète, 
Necker,  d’Orléans  3c  leurs  fedb aires  , n’au- 
roient  eu  dans  leurs  abominables  projets,  que 
des  fucces  éphemeres  ou  plutôt  jamais  , non 
jamais  iis  n’auroient  tenté,  i’un  d’anéan- 
tir la  religion,  d’établir  fur, les  débris  de.  la 
monarchie  une  république  fédérative  , l’autre 
d U fur  per  la  couronne. 

Il  eft  donc  vrai,  la  Fayette,  que  bien, 
plus  coupables  encore  que  ces  grands  crimi- 
nels dont  vous  fûtes  l’appui , 3c  qu’on  eût 
^dû  étouffer  dans  le  berceau-  rien  ne  vous 
"^arrête  vous  voit  avec  Bally,  votre  col- 


lègue  & votre  ami  , protéger  , fouteuir  ces 
prétendus  évêques,  ces  brigands  apoftats  ; 
c’eft  en  votre  préfence , c’eft  au  mdeu  de 
votre  armée , qu’ils  reçoivent  l’ontbion  la- 
, de  mains  plus  facrilèges  encore  ; 
c’eft  à côté  de  vous  qu’ils  promènent  impu- 
demment , dans  les  rues,  le  fcandale  & Ihe- 
. Si  Bailly  dépouille  les  autels,  vous  tour- 
nez vos  armes  contre  ces  vénérables  pafteurs 
qui  n’ont  pu  fe  refufer  aux  cris  de  leur  con  - 
qui  pour  avoir  préféré  l’mdigence 
à ce  fouiller  par  un  infâme  ferment , font 
expulfés  de  nos  temples,  & forcés  de  fuir 
milieu  d’une  populace  ingrate , qui  dans 
fa  frénéfie  maudit  la  main  charitable  qui  l’a 
recourue;  c’eft  au  milieu  de  vos  foldats, 
que  des  prêtres  intrus  font  inftallés  , Sc  quils 
profanent  le  tabernacle  du  feigneur  ; ce  font 
vos  foldats  , oui  vos  foldats,  qui  ont  eu  l im- 
pudence de  violer  l’afyle  facré , de  ces  filles 
pauvres  , . mais  vertueufes  & cheres  , dont 
les  travaux  & les  veilles  font  confacres  au 

foulagement  de  l’humanité  ’ fouffrante  ; ce 

font  vos  foldats  qui  les  ont  perfecutees, 

outragées,  fuftigées,  & les  monftres  de- 
meurent impunis!  c’eft  au  milieu  de  la  force 
armée  Que  vous  élevez  la  chaire  de  Calvam 
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les  i-uînes  de  celle  de  Saint-Pierre  , en 
livrant  au  proteftantifme  une  églife  coula- 
crée  à la  religion  catholique  romaine,  oue 
vous  ofez  changer  l’infcription  d’un  temple 
dédié  au  dieu  très -grand,  très-bon,  pour 
y fubftituer  rexpreffion  de  la  patrie  recon- 
noilTante  ; pour  ce  qui  s’appelle  aujourd’hui 
les  grands  hommes , tel  que  celui  célèbre  par 
fes  talens , mais  autrefois  pourfuivi  par  les 
loix,  pour  avoir  été  foupçonné  de  parri- 
cide, convaincu  de  rapts,  marqué  du  mépris 
de  l’europe  ; celui  , qui  pour  le  prix  de  fes 
débauchés  & de  fes  crimes  , vient  d’obtenir' 
d’être  folemnellement  inhumé  aux  frais  de 
la  nation  , comme  le  furent  à Athènes  , Arif- 
tides  & Cimon,  en  qui  on  révéroit  deux 
modèles  de  vertus-  Enfin  c’eft  au  milieu  de 
la  force  armée , c’eft  fous  les  yeux  des  mn- 
nicipes , que  dans  cet  antre  connu  pouf  être 
le  foyer  de  la  fédition  , de  la  révolte,  du 
regicide , & de  tous  les  crimes  ; c’eft  dans 
cet  antie,  dont  lafpeâ  8c  le  nom  feul,  înf- 
pirent  & l’effroi  & l’horreur  , qu’à  été  com- 
mis le  dernier  attentat  contre  la  religion, 
contre  la  fainteté  du  repréfentant  du  vicaire 
ici -bas,  du  faûveur  du  monde,  en  livrant 
aux  flammes  avec  fon  effigie,  l’inftruaion 
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fainte  & vraiment  paternelle,  envoyée  à 
tous  les  fidèles , pour  les  éclairer  fur  leurs 
devoirs  les  plus  facrés  , aux  miniftres  par- 
jures, pour  les  arrêter  au  bord  du  pr«i- 
pice  , les  ramener  à Tunité  de  1 eglife  , a a 

foi. 

En  ce  tems  confacré  à l’édification  , des 
vrais  chrétiens  , è des  œuvres  mehitoires  , 

& Néanmoins  marqué  par  tant 

Louis  XVI  n’eft  pas  lui-même  à labri  de 
la  perfécution  ni  des  outrages  5 les  novateurs 
le  pourfiivent  jufques  dans  l’intérieur  de  fon 

palais;  ils  veulent  l’affervir  à leurs ;opmions 
- religieufes,  le  forcer  d’entendre  la  meffe  , de 
recevoir  la  communion  de  la  main  d un  prê- 
tre apoftat:  il  a , difent-ils  , fanaionne  la 
loi,  il  faut  qu’il  l’exécute.,,fouy^  peine  d en  e 
regardé  comme  le -premier  coupable  le  p e- 

mier  réfratbaire  : il  fe  préfente  a fa  chapelL, 
il  «'trouve  des  gardes  eu  faébiou,  on  Im  en 
refufe  rentrée,  le  maire  de  Pans  paroit , il 
faut  que  ce  foit  lui  qui  donne  au  roi  une 

permiffion  pour  entendre,  dans  ^ 

chapelle;  on  croit  voir  Marcel  couvrant  de 
fou  chapeau  le  dauphin  , depuis  Charles  V , 

en  lui  difant  : beau  prmcf , 

■ revetu 


(■ 
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rtvîtu  de  cttti  marque , vous  naUtc\  ri^û 
à redouter, 

Le  cœur  navré,  à la  vîie  de  tant  d audace j’ 
lame  flétrie^  le  roi  fe  réfoiit  d!aller  à Saint- 
Cloud  repofer  fa  douleur;  il  donne  fes  or- 
dres , le  maire, paroît ^encore,  6c  d eft  réduit 
à négocier  avec  ce  truchement  fervilç^  du 
club  jacobite.  Le  roi  perfille  dans  fa  réfo- 
lution , les  voitures  font  commandées;  le 
malheureux  prince  &t  fa  famille  y mcftitent  i 
au  moment  oii  il  va.fortir , des  bayonnetea 
font  tournées- contre  fes  cchevaux  ...  . . La 
.garde  de  Paris  préfente  à fon  roi  ces  mêmes 
glaives,  quLa  Yerfailles  , dans  la  journée  du 
6 Oétobre  . . * * Heiireufement , après  deux 
heures  & demi  de  ftation  dans  fa  voiture , 
après  fa  réfignation  la  plus  profonde,  après 
la  violence  la  plus  caraèfcérifée  , les  propos 
les  plus  atroces,  la  révolte  la  plus  formelle, 
les  maltraitemens  exercés  fur  le  marquis  de 
Duras , fur  fon  maître  d’hdtel  ; le  roi  def- 
cend  de  fa  voiture  8c  remonte  dans  fon  ap- 
partement avec . la  famille  royale , oii  il  n'a 


f ^ Biau  prince  j tant  que  eiî  , porterez  nul  peur , n ayez  | 
ht^QU  dts  tronbhs  di  la  Frana, 
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pu  efpérer  de  tranquilité  qu  en  gardant  fa 
prifon , qu  en  éloignant  de  fa  perfônne  fon 
grand  & fon  premier  aumônier.  Dans  cette 
crife  affreufe  , tous , prefque  tous  fes  autres 
oiîîciers  l’abandonnent  & fuient  ; BrifTac  , le 
fidèle  & vertueux  BrifTac , brave  feul  les 
orages,  lui  feul  fait  aimer  Sc  confoler  fon 
roi. 

Croira-t-on,  la  Fayette,  que  la  fermeté 
que  vous  avez  montrée  dans  cette  circonfiance, 
foit  Teffet  d’un  dévouement  férieux  pour  votre 
roi  ; tout  n’annoce-t-il  pas  au  contraire  que 
c’eft  un  moyen  que  vous  vous  êtes  ménagé , 
pour  forcer  à la  reconnoifTance  ce  prince , 
le  jouet  des  intrigues  fans  cefTe  renaifTantes 
des  faélieux.  Les  ordres  que  vous  avez 
donné  pour  tous  , n’ont  été  reçus  , on  le  fait, 
qu’avec  les  dénominations  les  plus  outra- 
geantes ; mais  ne  lés  avez- vous  pas  prévus 
ces  outrages  ? n’avkz-vous  pas  prévu  qu’en 
préfence  du  monarque  , vous  ne  pouviez  , 
fans  vous  mettre  à découvert , foutenir  vo- 
tre première  configne,  contrarier  fes  vues, 
& le  retenir  ? n’aviez-vous  pas  cru  en  im- 
pofer  aux  foibles,  en  faignant  de  donner 
yotre  démiflîon  de  commandant  ? Eh  ! 
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pourquoi  l’avez  - vous  repris  ce  commànde- 
meiit  ? voïre  armée. en-  eft-elle. moins  difci- 
plinëe  , moins  irifitbordonée  ? En  eft  - elle 
moins  la  force  exécutrice  de  tous  les  atten- 
tats ? n’eft-elle  pas  aujourd’hui'  comme  au-, 
p’aravant  le  foutien  des  malfaiteurs^  des'per-’ 
fécuteurs  de  nos  prêtres  relîgieuxv  des  pro- 
fanateurs de  nos  temples  ? êtes-vous  moins  , 
vous-même,  le  honteux  èfclave  du  filence 
féroce  , ou  des  ordres  fanglans , d'une  ihuni- 
cipalité  toujours  meurtrière^  & votre  roi, 
votre  roit  eft-il  moins  retenu  dans  la  plus 
dure  3c  la  plus  étrange  dès  captivités  ? , . . . 
Vous  avez , dites  - vous , donné  votre  dé- 
miffion , parce  que  vos  foldats  ont  refufés 
d’obéir,  mais  ils  vous  ont  donc  obéis,  ces 
foldats , à la  journée  du  6 Oârobre , à celle 
du  28  Février , & en  tant  d’autres  occafions, 
où  ils  ont  fouillé  leurs  mains , abufé  de 
leurs  forces  & méconnu  tous  les  pouvoirs  ? 
car  à toutes  ces  époques  il  n’a  jamèis  été  ' 
queftion  de  démiffioude  votre  part  j d'ailleurs 
peut-on  fe  diffimuler  que  vous  avez  été  l’un 
des  co-opérateurs  de  cette  loi  défaftreufe  du  ' 
27  Novembre , que  pour  être  conféquent  • 
avec  vos  principes  lî  ckirement  manifeftés, 
vous  avez  dû  employer  la  force  publique  qui 

C 2 
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VOUS  étoit  confiée , pour  afifurer  fon  exécu- 
tion à cet  égard , on  ne  vous  doit  aucun 
reproche;  maisauflî,  vous  avez  fènti,  qu’il 
étoit  important  d’afiTujettir  le  roi , àl’obferva- 
tion  de  cette  loi  ; c’étoit  le  tems  de  la  pâques  ; 
le  moment  étoit  décifif;  vous  avez  cru  l’y 
amener , en  enlpêchant  fon  éloignement  de 
la  capitale  ; vous  avec  cru  , qu’en  défapprou- 
vant  vos  fôldats , qu’en  rejettant  fur  eux  , 
tout  l’odieux  de  votre  conduite  , en  cachant 
aux  yeux  du  monarque  votre  perfidie , il  fe- 
roit  encore  réduit  à cette  affreufe  alterna- 
tive , ou  de  fe  foumettre  à une  loi  qui  répu- 
gnoit  à fa  confcience,  à fon  cœur,  ou  de  fran- 
chir tous  les  obftacles  qui  s’oppofoient  à fon 
paffage  : barbare  ! que  feroit-ildonc  arrivé  ; fî 
ce  prince  ne  vous  eut  déjoué  par  fa  prudence 
fi  enflammée  d’une  jufle  colère , il  eût  forcé 
la  confîgne  ? il  y auroit  donc  eu  aux  Thui- 
leries  une  falle  pareille  à celle  du  LoUvre  , oû 
nos  enfans  auroient  pu  dire  ; c ’efl  ici , qu’on 
étendit  le  corps  fanglant  du  bon  roi! 

Ici  ma  plume  s’arrête  , pour  laifiTer  un 
libre  cours  à mes  larmes  ; eh  î qui  pourroit 
décrire  cette  longue  férié  d’événemens  , de 
malheurs  qui  viennent  fondre  fur  le  ^trôné , 
fur  ma  trifte  patrie  , fur  la  perfonne  facrée 
de  mon  roi  ; fans  être  vivement  affeété  , 
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fans  éprouver  les  fenfatîons  déchirantes  de 
la  douleur  1 il  faut  un  effort  de  courage 
pour  remplir  la  tâche  que  je  me  fuis  im- 
pofé  , pour  joindre  à ce  tableau  le  dernier 
trait  de  noirceur  , qui  achève  la  honte  de 
la  France,  Sc  le  triomphe  momentané  des 
faèfieux. 

■ Louis  XVI  excédé  des  maux  qui  l’accablent, 
fatigué  des  fers  qui  pèfent  fur  fa  perfonne 
facrée,  indigné  de  la  multiplicité  de  décrets 
attentatoires  à la  religion , à fon  autorité , 
aux  droits  de  fa  couronne,  à ceux  des  puif- 
fances  fes  alliées  , aux  pi'opriétés , à la 
fureté  de  fes  fujets  , & arrachés  à fa  fanéfion 
par  la  force  & la  violence  ; protefle  contre 
tous  ces  aftes  enfantés  par  le  crime  ; à la 
faveur  des  ombres  de  la  nuit,  il  échappe 
â fes  fatellites,  à fes  alfaflins  ; il  fuit  une 
ville  ingrate  ; il  emmène  avec  lui  le  feul 
tréfor  qui  lui  refte  , la  compagne  héroïque 
de  fes  malheurs  , fes  auguftes  en  fans.  Sa 
marche  eft  confiée  à trois  généreux  chevaliers 
dont  il  connoit  ^ l’ame  & les  vertus.  Mon- 
fieur  & Madame  ont  devancé  fes  pas  , ils 
nont  trouvés  aucun  obflacle;  mais  l’in- 
fortuné monarque  échappera-t-il  à l’hydre 
dont  les  têtes  toujours  renaiffaiites  couvrent 
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la  furface  de  l’empire  ? Le  perfide  la  Fayette 
■ allure  que  non  ; il  promet  au  peuple  qui 
menace  fa  tête  : que^fous  trois  jours , Louis 
XVI  reprendra  fes  fers  ; à l’inftant  des 
aides  de  camp  , des  émilfaires  font  envoyés 
fur  toutes  les  routes  , particulièrement  fur 
celle  qu’on  foupçoilne  qu’a  prife  le  monar- 
que. Des  deffenfes  font  faites  de  lailTer  fortir 
des  barrières  de  Paris  aucun  citoyen  ^ Il  les 
uns  font  dans  la  confternation,  les  autres, 
livrés  à une  joye  qu’ils  n’ofent  faire  éclater, 
adrelfent  leurs' vœux  au  ciel  pour  la  con- 
fervation  de  leur  Roi.  Le  manège  s’empare 
' de  la  plénitude  du  pouvoir  exécutif  , il 
fait  appofer  les  fcéllés  fur^  les  bâtimens  dé- 
pendais de.  la  lifte  civile  , il  reçoit  le  ferment 
de  plulieùrs  officiers  généraux  , il  s’occupe 
des  moyens  d’alTurer  la  conftitution , d’af- 
fermir fon  pouvoir.  Des  libelles  affreux  fe 
répandent  avec  prôfulîon  contre  la  perfonne 
du  monarque  , il  n’eft  plus  qu’un  parjure  , 
un  traître  qu’il  faut  abandonner  à la  rigueur 
des  lois  ; le  neveu  de  Damien  (*)  , lui- 
même,  invoque  à la  tribune,  la  firiâc  jufiicc 
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contre  le  petit  fils  du  prince  augufte  dont 
l’oncle  ofa  percer  le  flanc.  La  fadtion  d’Orléans 
fe  réveille , , fon  bufte  eft  promené  dans  les 
rues,  mais  y l’infâme  ! ce  moyen  ne  lui 
réulTit  pas  encore  • il  eft  couvert  de  boue 
par  ce  peuple  qu’il  foudoye.  La  Fayette, 
hélas  1 ne  s’eft  pas  trompé  ; peut-être  mêmé 
l’avoit-il  combinée  cette  arreftation  l Louis 
XVI  eft  reconnu  à Ste.-Menould  par  le 
maître  de  pofte  qui  lui  laifiTe  continuer  fa 
route  • mais  le  moiiflre , par  une  voye  plus 
courte  8c  détournée  envoyé  un  émifiaire  à 
Varennes  , oh  il  doit  palTer  ; bientôt  la 
municipalité  efi:  avertie , on  fonne  le  tocfîn, 
le  peuple  accourt  de  toutes  parts  , il  s’at- 
troupe , il  menace  : le  roi  eft  arrête.  Les 
trois  chevaliers  (*)  qui  lui  fervoient  de 
poflillons,  font  enchaînés  fur  le  fîege  de  la 
voiture , & au  milieu  d’un  peuple  immenfe 
armé  de  fufils  , de  pics  & de  pieux  , fans 
égard  à l’excefiive  chaleur  de  la  faifon,  il 
efl  traiiié  , lentement  , de  ville  en  ville, 
de  village  en  village , comme  un  criminel 
auquel  on  prodigue  les  épithètes  les  plus 
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outfagéaiiteis  ; des  çoitriers  font  expédiés  au  ■ 
îUanégeruii  fîeur  Mangin,  fils  d’un  des  î%oq 
rois,  apporte  la  noruvelle  de  cette  an  eftatîon; 
on  cholfit  des  commifTaires  : Barnave  & 
Fethion  réLinifTeiit  les  fufFrages,  les fcélérats 
partent  à l’inftant  ; bientôt  ils  joignent  le 
monarque  : l’un  à l’impudence  de  fe  placer 
dans  le  fonds  de  la  voiture,  entre  fon  fou- 
verain  & fa  fouveraîne  , pour  empêcher 
toute  comniunication  entre  eux  ; l’autre  , 
prend  place  à côté  de  la  fille  de  tant- 
de  rois,  dont  l’extrême  fènfibilité  Sc  les 
larmes  aufoient  dii  amollir  la  férocité  de 
fon  cœur , Sc  le  faire  rentrer  dans  le  refped: 
Sz  le  devoir. 

Tandis  que  le  monarque  & fa  famille  font 
ainfî  livres  a la  gêne  la  plus  cruelle,  aux 
injures  les  plus  dégoûtantes  ? la  municipalité 
de  Paris  décerne  la  couronne  civique  aux 
auteurs  dé  leur  arreflation  , on  leur  promet 
une  récompenfe  proportionnée  au  fervice, 
tendu  à la  patrie  , on  les  Conduit  e-n  triomphe 
au  devant  du  prince  qui  approche  la  capi- 
tale; le  fourbe  général  , à la  tête  de  fa 
milice  nationale  , marche  à fa  rencontre  ; 
on  eft  dans  la  trente  ; la  voiture  du  prince 
paroît  au  milieu  de  fon  hideux  cortège,  & 
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à fon  entrée,  le' manège  fait  publier  un 
d^ret  qui  le  provifoiremcnt  de  fes 

foaâions;  cette  criminelle  alTemblée  s’érige 
en  tribunal  pour  juger  fon  roi.  Il  eft 
rémtépé  dans  fa  prifon  , on  nomme  des 
commilTaires  pour  recevoir  fes  réponfes  & 
celles  de  cette  reine  infortunée  ' dont  le 
courage  augmente  en  raifon  des  outrages 
que.ie  reçoit;  les  tigres!  tandis  qu’ils  fou- 
lèvent  le  peuple  pour  demander  un  confeil 
e regence  , . ils  élèvent  entre  leurs  majeftés 
«n  mm  impénétrable  ^ on  leur  ôte  jufqu’à 

a confolation  de  fe  voir  , de  confondre  & 

euis  cœurs  & leurs  larmes  : la  Fayette 
loujours,  furveille  les  viairaes. 

Sombres  déités  du  ténare! . . . . apprêter 
vos  fupplices  ...  Et  vous  les  filles  de  la  nuit 
: • • & iriftes  Euménides  !...  à 

la  pale  lueur  de  vos  torches  funèbres,  con- 
duifM  loeil  vengeur  fur  les  traces  du  crimel' 
éclairez  la  ^profondeur  & les  détours  de  ce 
réduit  fumant  où  ces  philofophes  , les  cyclo- 

pes  U jour , s eraprelTent , à l’envi,  de  for-  ' 
ger  les  ftylets  du  régicide  ...  qu-épouvantés 

ceT'^  ^ J?  ’ vivans , dan* 

JOUI  horreur  où  les  ténèbres  s’entalTent 


ar  les  ténèbres , oà  les  peines  & les  tour-  ■ 
„ens  fe  fécondent  & fe  fuccedent  ; qu  en- 
:haînésau  milieu  des 

■efte  de  voix  que  pour  pouffer  les  cns  ^ 

iadouleur,desyeuxbrùlans,quepvom 

la  clarté  des  feux  qui  les  devorentl 

Dieu  ds  jullice  & de  paixl . ..ayeî  pitie 

de  cet  empire  déchiré  par  les  faaions  hv  e 

lpoigLdsdesufurpateurs,au^ 

^ed^outeslesfeaes,enveloppedetouts 

parts  parle  crime  & la  tyrannie  ! ..aje 
pitié  de  mon  roi  1 . • • baignez 
Lre  égide  facré!  qu*à 

élevés  àvotre  gloire,  fes  jours  forent  a 

de  nouveaux  attentatsl . . • • O D 

ranimez  les  forces  de  ce  ^on  ror  l ft  le 

plus  zélé  de  vos  ferviteurs  ; foutenez  fou  cou 

ftrmiiro  fon  , flédiiftot  le 

'g.„ou,,u-ilsobéiir.nt,,.-.l.  f* 

k.c.  1 il  .11  rainé  de  vos  e»f»“  • ‘ " 

eftla  votre  & la  leur!  Qü’ils  fe  lenniflen 
pour  extirper  jufqu’au  germe  de  «tte  co^- 

Lption  prête.  défolerleu^P^^^^^^^^^^^^ 

de  cette  corruption  , le  tieau 
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monarques! . , . Dieu  ! fi  ma priere  alloit  être 
exaucée  !...  Mais  quoi/  ...  le  fon  des  trom- 
petes  guerrières  déjà  vient  frapper  mes,  oreil- 
les! . . . déjà,  je  découvre  à travers  des  nuées 
depouflîère,  des  légions  nombreufes  qui  ac- 
courent des  quatres  coins  de  l’univers...' 
Charles  , Léopold  , Viftor-Amédée  , Frédé- 
ric & Guftave  , s’avancent  à grands  pas  ; 
a leurs  côtés  font  les  princes  auguftes  du  fang 
des  Bourbons  ; à leur  fuite,  ces  valeureux 
chevaliers  Français  qui  veulent  participer 
a la  gloire  de  vanger  la  religion  & b mo- 
narchie. Leur  marche  eft  précédée  de  la  fou- 
re  . , . Arretés  !...  Ou  fuyez- vous  avec  vos 
armes  , lâches  révoltés  ! où  fuyez-vous  , no- 
vateurs obfcurs , fcélérats  , régicides,  tyrans 
4e  votre  roi!  où  fuyez- vous,  profanateurs 
acrilegesdes  loix  divines  & humaines,  vils 
apofiats  ! . . . il  pi„s 

I n eft  plus  de  fouterreins  où  vous  puiffiez 
cacher  votre  honte  & v6s  forfaits  j envain 
vous  croyez  échapper  aux  tortures  ; bien- 
tôt, OUI  bientôt , elles  tomberont  ces  chaînes 
qui  retiennent  Louis  XVI.,  les  lys  fi  long- 
tems  ftériles  vont  reproduire  des  fleurs  nou- 
velles , ces  fleurs  ombrageront  fa  tête  ; il  re- 
montera fur  fon  trône,  il  «ft  écartera  tous 
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les  décombres  j il  appellera  autour  de  lui, 
fon  clergé  , fa  iiobleire  , fes  magiftrats  ; il 
leur  remettra  ces  lüix  anciennes  de  la  mo- 
rvarcbie  dont  on  ofa  brlfer  les  tables  & fur 
lesquelles  repofent  la  fureté  , la  tranquilite 
des  peuples,  ( 

Ces  loix  reprendront  leur  empire  , Sc  à 
la  face  des  nations  vengées  : le  clergé  de 
France  afiemblé  en  concile  , prononcera, 
contre  ces  faux  évêques  , contre  ces  intrus 
& ces  brigands  de  bénéfices  , les  cenfures 
canoniques  , & la  peine  attachée  à leur  apof- 
tafie. 

La  noblefie  dégradera  , flétrira , livrera  à 
Topprobre  ceux  de  fes  membres  qui  ont  pro- 
noncé d’avance  leur  condamnation,  en  re- 
niant le,  fang  qui  coule  dans  leurs  veines, 
ceux,  qui  confidérant  plus  rintérêt  que  Thon- 
neur , fe  font  rendus  parjures  à eux-mêmes , 
parjures  à la  patrie  , en  travaillant  à la  def- 
truétion  de  ce  corps  antique,  qui  fe  fit  toujours 
un  devoir  d’être  fidèle  à fon  roi , & de  cimen- 
ter , de  fon  fang , les  marches  de  fon  trône. 

Les  magiftrats  , dépofîtaires  Sc  rigides  oW 
fervateurs  des  loix  de  l’état,  s’épureront  à leur 


tojr  ; Us  banniront  de  leur  fein  ces  hommes 
qui  fe  font  juges  mdignes  de  la  confiance  de 
eur  maître,  pour  fe  revêtir  de  l’autorité  de  la 
ultitude  de  ces  hommes  qui  ont  feint  d’ig„o- 

la  royauté,  que  le  monarque  feul  avoit  le  droi' 

, '■""‘Ire  , de  faire  rendre  la  jultice  à fes  peu 

Tles  rair^'"''"’;*  l’expérience 

cravaux  “h  ’ " " l^«rs  nobles 

«avaux,  que  des  .hommes,  dont  la  pureté  des 
pnncipes,  & l’éducation  , 
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nîers  fupplices  , tant  de  viâ:îmes  inno- 
centes , de  ces  faux  juges  aflez  barbares 
pour  retenir  dans  leurs  cachots,  tant  de  per- 
fonnes  gémiflantes  encore , fous  le  defpotif- 
me  des  fa61:ieux.  Il  pourfuivra  ces  hommes 
pervers , qui  ne  lèvent  leurs  têtes  audacieu- 
fes  que  pour  abufer  de  leur  éloquence  fo- 
phiftique  , de  ces  avocats  ambitieux  & féro- 
ces , qui  les  premiers  ont  creufé  le  précipice 
dans  lequel  ont  été  prêts  à s’engloutir  le  mo- 
narque & la  monarchie  ; il  pourfuivra  ces 
fils  ingrats  du  meilleur  des  peres , les  enne- 
mis de  fapuiflance,  ces  adminiftrateurs,  ces 
. agioteurs  , ces  dilapidateurs  effrontés , qui 
peu  contens  de  s’engrailfer  de  la  fubfîflance 
de  leurs  concitoyens , & de  s’abreuver  de  leur 
fang  , n’ont  pas  craint  d’employer  les  fonds 
du  tréfor  public  , à acheter  les  moyens  d’af- 
fervir  à leur  fyftême,  même  les  nations  étran- 
gères en  leur  communiquant  le  poifon  de  la 
révolte  , en  portant  chez  elles  & le  fer  & le 
feu.  Il  pourfuivra  ces  faux  Sclicentieux  légilla- 
Çeurs  qui,  de  mandataires , ont  voulu  fe  faire 
rois , ces  légiflateurs  qui,  au  nomd’un  peuple 
crédule  & toujours  trompé,  ne  régnent  que  par 
la  crainte  qu’ils  infpirent,par  le  crime  & l’im- 
pofture.  Par-tout  la  loi  fera  vivante , par- 
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tout  tomberont  fous  ces  coups , les  novateurs 
les  ufurpateurs,  les  fadieux , les  régicides 
leurs  fauteurs  & leurs  complices  : la  vérité 
fera  place  à la  calomnie  , la  religion  re- 
prendra fes  droits,  tout  rentrera  dans  l’or- 
dre i Louis  XVI  long-tens  éprouvé  par  l’in- 
fortune pardonnera  à un  peuple  abufé,'  qui 
reconnoîtra  fes  erreurs  ; fignalera  foi»  ré- 
gne par  des  aûes  de  juftice  & de  bienfaifance. 


